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= PIERRE LAFITTE. FONDATEUR»

DEUX n o u v e a u x  AMBASSADEURS SONT ARRIVÉS A  PARIS

■ Ji
■ I l

L ’A R R IV É E  DE M. BONIN-LONGARE M. BONIN-LONGARE, AM BASSADEUR D IT A L IE . MONTE EN AU TO  A  LA  GARE D 'ORSAY

M. M A K LA K O F  ( X ) ,  AM BASSAD EU R DE RUSSIE A  PAR IS , SORT DE LA  GARE DU NORD AVEC M. STOKOVITCH (A  SA GAUCHE) AM BASSADEUR A  M A D R I D  
Un changement .mportant se produit dans le corps diplomatique. M. Bonin-Longare part, l'ambassadeur de la république russe, M , Maklakof, est arrivé à ta g a « “ u Nmd
quitte l ’ambassade d’Italie à Madrid pour venir remplacer, à l ’ambassade de la rue de 
Varenne, M. Salvago Raggi. II est arrivé hier matin à 9 heures en gare d’Orsay. D ’autre

-  o  ,  T 1 • i  ,       ’  a  l a  g a ï c  u u  4 M U 1 U

J 4 nV prendre possession du poste laissé vacant par le dernier ambassadeur
du tsar^ M. Isvolski. M . Maklakof a  voyagé avec M. Stokovitch, ambassadeur à Madrid.

; i '

Ayuntamiento de Madrid



U X C E L S IO R Jeudi 8 novembre 1917

L E  m v V E L  A M B A S S A D E m  D E  R U S S I E  f R l S E  DE GAZA  LE PREMIER PRESIDENT MONIERM .  M A K L A K O F  par les Anglais demande sa mise à la retraite
nous donne son impression sur : ]

1° L e  m o u v e m e n t  m a x i m a l i s t e  d ’ h i e r ;  
Z ’ L ’ a r m é e  r u s s e  e t  t a  g u e r r e  m o n d i a l e ;  
3° L e s  i d é e s  q u e  d é f e n d r a  s o n  p a y s  ù  

t a  C o n f é r e n c e  d e s  A l l i é s .
yâ MaJtlakor, !.’  ambassadeur de

i:u55iv ’> FarL?, .^ .-r  dû M. Isvo lsk i,
est <■ '. ivA, hier n>vAn, '• 8  h . S ,  à la  gare 
du Nord. v'*n«n? de LondrvS.

U euut aUeodu pur >1. W illiani Martin, 
dirtckior du prolr--'>!û, îiiir MM. Sevasio- 
i.ùu'o, Baziii el Girfà'f. so «.î dariibue-
.;>ide. EIni'T-t pitsc.-ts ; le géné­
ral Znnkevildi ; ' r,ériêral Ignatief ; le ca­
pitaine ‘J-- vuisT au Dim itrief ; le cotoiid 
Chevalier, chef de la mission militaire fran- 
ca:. J auj-r'A de* Ux>upes rusaes, etc...

les appareiicw. pur <-xciupte. !<• inoüvenMînt 
maximaliste est ptutôl en Laisse. _ ;

—  Pourtant, monsieur raoiLassadeur, les 
□ow u lles  d'aujourd'hui môme...

—  Je sais. L e s  dépêches nous montrent j 
maximalistes prêts à s’e in )a rer du pou­

vo ir. Lu  réalité, iour influcu-o ne ae main- 
lien t plus guère eu dehors du Soviet de | 
Fetrograd, le seul où ils demoarcnt pré- : 
{lOudéranU

!> A  mou seo.». -.'eet pri -'/r.'.vUt parce | 
qu 'ils ne sc sentent poàil en bonne pos­
ture qu’Us tentent de recourir à  un coup 
de force. J'estisno, i»our irui part, <jue le [ 
gouvememcnt provisoire aura flouiêment • 
raison des cstréniwtcs. ,

—  Quelle serait la situulion «cluelle de I 
l'armée, e l croyez-vous à une prochaiiU' i::- 
terventiua qui soulagerait le  front iUiheu ’

—  Lu secoode partie do w 'irc  question i 
flst du dcKiiainc des cîati-uiajors et nou do : 
la diplomatie, .le crois, ja r  ailleurs, qia' ! 
l ’action ntaxinialisic, cU n t j>rogressivemcnt i 
ncutra!;;-‘ t  à  rarrioro, empêchera do nMüis 
en moins le rdèvennnit «  la discipline rt 
du in o r^  de nos troupos. Eu dépit des se­
cousses p o lit i i^ s , trop fréquentes à Pc- 
trograd. u plus grande partie du pays de­
meure convaincue que le seul triomphe dé- 
lin itlf sur l'cnneini assurera ies conquêtes 
de la Révolution.

u Les sociulistes la« plu? ps^ifislcs ne ces­
sent eux-iiiiVme8 de répéter que la dihnocru- 
tie russe ne pourra imposer lo paix, telle 
qu elle la oouhaitc, que si elle est capable 
de le faire les armes ù la main.

— Puis-je vous temander si M. Keivnsk.y 
réelleiiM'iit pronuncc les paroles iiessimis

C ’est là un événement im por­
tant. L a  Turqu ie se voit 

menacée dans la possession 
des lieux saints.

L o n d r e s ,  7 n ovem bre . O ffic ie l. —  
L a  tn llé  de Gaza a été itrise  ce  m a tin  
v e r  nos tro itpes.

[La  ViHe de Gaza vient d’être prise par le  
corps expéditionnalnj anglais qui, piogres- 
siveovcnl. a  refoulé U.? Turcs des abords du 
canal de Suez jusqu -; El .\rich, où ils se 
îrouvaiim l au printemps dernier, puis jus-

Cette requête ne peut être prise en considération p a r  
le garde des Sceaux. Le Conseil supérieur de ta 

magistrature a continué Texamen de la poursuite 
disciplinaire dirigée contre M . Monier.

M. M ak lak o f 
photographié h ie r  à l ’ambassade

Par le même train est arrivé M. Stok<k 
'..icli. le Douvol amba??;' î« :ir de Russie à 
\*ad;)J, qui va  piendrr. pn?.?c.-sion de son 
1

M. W MnHiii .i »-'-ahailâ lu liienvc-
■ l'i-' u -M. MuKInkof au nuni du gouverne- 
i.'i iil, = rl ” ir remcreia, puis se di-
rigra  ver.» rautoniobile qui le conduisit rue 
de Grenelle.

Ou «üit que M. MakloLoi c.-t l'im des Ica- 
i!‘‘r5  )•;» plus é<v'ir''-- du “ lond parti consfi- 
lutionncl dérr.«-ciotc, n il« ''v  r.-mnu aoua 
iiimi -II’ p ir ij des '■/i “ hiV)!
aObiC t ‘“ ‘ i ’ i-’Iii'.-, 
l'.iV.'iUtnent de la RAv.i! a..,r.,

Uubo:.i frunr >; <>,;di.d, ?.iili.vnl .xj.ri- 
iiier 11-.' plu.s d j i i . ;  »ou8 lu lorrn*'
lu plus rourtoisc. le brillant cvalcur de.s 
tfiut Ucuma? a bien voulu nous recevoir rt 
ré[jr;n1 .''i' é r.i s qiic<Mon» sur lu situation 
mtérieui,: de s-.a r r y -  :

-  .Ir viens ci‘«“ ?romplir, noua ;i-t-il dit.

lid'aux ubards de «■•■(te ville, cenü'e iiu ii";- 
Imit cfr ravitaillemeii' relié iiai' une voie 
£<;ii-;,.' a Jafîo, qu i est ie i » r t  de Jérusalem.

I iJèju. ü y  a quelques mois, des dôlacliemcnia 
u iir to is 'iiV H io n t poussé une puiute h a id ie  

a réelleiiM-nt i^n u n ce  les paroles j)es8imis- ; , , , , , 5^  n 'nv aient pu .‘ 'y
le.- que lui prête une ugcitce anur-came, rt j,n,jutenir, foule d'uvoir été soulenii.s en 
d après lesquelles la Russie denwndcrail aux temps utile. Les opéniüon» ont été ceUc fois
i i h A . .  H  ----------------------  I . ,  Ad ^,c„juite8 avec plus de méthode r t  ont cœn-

I mencé, il y a  deux semaines, pur la prii-e de 
I Rir-Srt>ba, qui assurait l'aile droite : les 
’ hauteurs qui dominent Gaza au sud ont pu 

ensuite être conquîtes et gardées maJgrê les 
efforts de l'ennemi, qui, n'étant pa.s parvenu 

; à  en rejeter l'assailiout, a dû lui abandonner 
I finalement la ville.
I C’est là un événcmctilr dont les consc-

■“/i «.Hivjir, d’iitif
m r n t  coDirib'ie ii.

a.-.— /. dur, car i| ne m 'a pas 
lallu mofns de quinze jours pour ven ir de 
Prtroûrad à Pâ li». J'ai fait escale à Lon- 
«Ircs, où, pendant quarante-huit heures, 
j 'a i Ml h - •piiricipaux peraon.'ia;;. .s polili- 
•pica anglais, échangeant d“ s vu’e.s avec 
. i\ » ’ ir  1 1  situation.

“ Vous comprondrPz, D’est-ce pas, que Je 
Tn'expriino avec quoique réserve sur les 
dvéncnients ;i''lnrt?. car ma situation 
m ’oblige à la prudence.

• Je l'iii-, toutefois, vous affirm er que 
la - ‘ lu a l io n  in térieur» de la Russie est 
iiioiiis inquiélanle qn'on en peut juger à 

ly ,; informations qui nous par- 
\ ii'iii" iii, en elTct, et qui sont volontiers 
I- ikiaij ;--s ne V ienn en t pas toujours en 
<:.^>i!c ligne de Ru??ip?, Kn d ^ i t  de toutes

.Alliés d’assumer, sans oUe, le fardeau do la 
guerre '?

— Je ne puis nalurellemeiit voua donner 
sur ce point qu’une impression personnelle. 
Il a dû y  avoir une transmission inexacte 
des temi'ee dont n’éinii - f n i  ie chef du gou­
vernement russe. lÀi qu’il a pu dire, c’est 
que la Russie a contribué et qu'elle continue 
à  contribuer dans mute lu mesure possible 
aux sacrifices imini'iises exigés de.s .Alliés 
par la gueirc mondiale. .Aujourd'hui, malgré 
son inaction, runiwc russe n’immc^ilise-t- 
ulle pas, sur tout son vaste froni, de ncmi- 
hreuses divisions wiisIro-allemaDdcs

11 Cci't siilie ikjiile en ce sen.» que M. Kc- 
renaky a  voulu s'expi iuui' .«'il a  pailé de

fardeau de la guerre >■. 11 prohablo 
que Je  <oiri:t.i>iiiidant :i:Oi 8̂ i i i  . ii i ia l saisi 
•’u ] b (  interpréM  (:.u\ rticuio une fois, 
u l ^ i  rption de défaitisl' s avérés, ü n 'y 
a pas en Russie un hoiiiiiic de sens et de 
cœur, encore- moins un gouvernant, qui, 
tidèle interprète de la nation, 1 1c désire pas 
la conduite de la guerre en accord avec les 
Alliés.

') Quant à ta qiKstion qui semWe fort 
Iiréoccuper le pubti; français at qui coa- 
eem e la  participatioii h ht première confé­
rence des A llié » d’ un icpiésentant des ^  
viets —  de M. Skobelef «ai l'oocurrence —■ 
rt les buts de guerre qu'il a  l'intention d'y 
exposer, permettcz-moi il- vfcus dire que 
ces inquiétudes sont pour fc moins pr>'-- 
malurées. D'abord, AI. Skobelaf n'est pas 
encore parti et il n ’eet nteme pæ  certuiu 
qu’ il parte. Toulclois, s'il fien t à Paris, 
U ne oourra prendre part à la con/crcttcc 
que s 'il se iitel d'accord avec les principes 
que fcu t /aire prévaloir le gouvememeut 
russe, qui, à son tour, sr conceriera sur 
le  programme de la conféretKe avec les 
autres gouvernements alliés. C’est tout ce 
que je  puis vous dire pour l'instant. .

C. UALPERINE-EAMINSEY.

éncmctjy
quences seront M t  imifcitantes. IJéjà iit- 
tcinle à l'un de ses points lu» plus eensiblcs 
par la prise de Bagdad, la Turquie sc voit 
maintenant moiiacée dans la possession des 
lieux saillis, q̂ ui était le plus précieux de scs 
gages contre V-.s revpmlic.Uion.s de la c-liré- 
lieiitc, et pal'alt hurs d'étal de r«''iigir contre 
le nouveau iv>iip qui la frappe, les nieillcu- 
r>'» de écs forcca c t ^ t  engagéus au .service 
de l’Aliemagne. sur les ctiaiiHis do bataille 
de l'Europe méndionale.]

UNE JOURNEE DECISIVE POUR LA RUSSIE
Un 2>avait d é jà  que la  jou rnée du 7 

n ovem bre  sera it g ra ve  1 1  m êm e peutrêlre 
l 'é c is ive  pour la  Russie. D epu is le m ois 
li. ju i lk i ,  il n ’y  a va it pas eu de m ouve­
m ent m ax im a lis te  vra im en t im portan t 
»*t dan gereu x  à P e trog rad . M a is  il pa­
ra it certa in  que Lcn in e  c e t revenu. En 
lo iil cas. scs partisans on t rep ris  de 
l'audacc. Us ont attendu l’entree de l 'h i­
v e r  qu i d eva it fa ta lem en t m arqu er une 
rtcrud-='?cence des {t ifficu ltés  é"onom i-
que - a jim en ta ire .' pou r p rovoqu er
m it n ou ve lle  agita tion .

.A en cro ire  certa ins observateurs de 
l.x m arche des cvénem cnts russc^,- il 
s 'a g ira it  de sa vo ir  si une sorte de rég im e 
anarch iste ne va  pas succéder au gou- 
\ fm e m e n t des soc ia lisU i, com m e celu i- 
c i, à p a rtir  du m ois de m ai. ava it suc­
cédé au gou vern em en t des cadets. I l  y 
u, en e ffe t, des sym ptôm es inquiétants, 

la  jou rn ée  s ’est ou verte  sous des aus­
p ices assez som bres.

L ’occasion des troubles que cherchent 
les m ax im a lis t 'S  a  été l'inauguration  du 
congres  des J5uviets. D 'une part, le  co­
m ité  rôvo lu tiionn i% e die» délégués ou ­
v r ie rs  et soldats a  fa it savo ir à  la  ga r­
n ison  de P e trog rad  qu ’e lle  ne deva it 
ob é ir  qu 'à  lu i rt non au gou verneu r m i­
lita ire , qu i a va it appelé des troupes en 
vue d c i m an ifestations annonctt-?. D 'au­
tre part, -M- K erensky a pris im m édia- fji res exténcifrca un exposé de la situation 
tcm cnt de^ inô ïu rèô  con tre ies  e x c ita - , intematk>nak'. I l a  fourni, en particulier, *

tism e en ^  tou joura sorü v a in q u w r  et 
c ’e s tu n p réced en tq u ie s t p rc^ reà d o n n e r  
conriance. M a is c e  qu i rend au jou rd 'hu i 
la situation p lœ  alarm ante, c ’est que le 
gou vernem en t de  M . Kerensky s ’est a f­
fa ib li e t d iv isé  pendant ces dem icTs 
jou rs . M . Kerensky, devan t le  danger 
public, p a ra ît a v o ir  retrouvé son én e r- ' 
g ic . M a is  est-il b ien  d ’a c to rd  avec  tous 
ses c o U ^ r a U u r s ?  N ’y  artril <ian<i 
.-«n cab in et des élém ents dé d iv is ion  t  
L ’e x il du  généra l V erkhovsky , ancien 
m in istre  de la  Guerre, accusé d ’a vo ir  
vou lu  la  p a ix  séparée, t e l  un ind ice des 
dnersence^  qu i d im inuen t l ’au torité  du 
gouvernem en t dans celte  phase critique.

A  ce tou rnant dangereux, l ’un ion  se­
ra it pourtan t le  p rem ier besoin en  face 
d e  Tennom i in térieu r. Eit i l  fau d ra it 
aussi que le  p ré-Parlem en t d<Kinàt au 
gou vernem en t un appui sans réserve, 
sinon l ’em bryon  d ’organ isation  po li­
tique qu e  possédait depu is qurfques se­
m aines le  nouveau rég im e  risque d 'ètre
em porté par les én ieutiers. —  J. B.

' ■  - - -

L ’unité d ’action des Alliés
M, Bartbou à la commission des Affaires 

extérieures.

M, Barihou, ministre de» Affaires étran­
gères, a fait, hier, à  ki commission des At-

Le comte Bonin-Longare  
ambassadeur d ’Italie 

est arrivé hier à Paris
1æ comte IJonin-Longarc, le  uou\ci aiii- 

l'ossodeur d'ItaJic, accompagné de la com- 
I t f je  UcHiin-Longare, «s t arrivé ;i la gare 
d ’ Orsuy, L ier matin, à  0 lieure», et u éié 
salué pur M. ■W'üliani Martin.

Assistahï»t aussi à  la réco tio ii l'i.in i.m 
ambtuisadeur d'Italie, M. Salvago Raggi, 
et tout le personnel de l'ambassade ; M. rt 
Mme Geoflray, amis intimes de M. et Mme 
Bonin-Lor^aiT.

Cependant que nous attendions l'cxpres?, 
le marquis Salvago Raggi, noos déclara :

—  Je quitte Paris à mon grand regret, 
car c'est une v ille  que J’adore. Mai» «non 
départ a été ordonné par les méderûis. Je 
suis ii'i depuis près d un an et j'avais de­
mandé mon rappel il y  'a  déjà quelques 
mois. l>i baron Sonnino m’ avait prié de 
rester jusqu'à la nomination de iTion suc­
cesseur, qu'il vou.ait choisir sans h&te. 
Vous ne perdrez rien au change, d'aflleurs, 
car le oomte Bonin-Longare est nn iKcnme 
remarqu&Uc.

H ier soir, nous avons pu joindre le  nou­
vel ambassadeur.

L e  prem ier président Jtonier a cru de­
voir, avant la deuxième audience du con­
seil supérieur de la magistrature, deman- 

. der au gaixle de» ^ ea u x  de vouloir bion 
l'admettre à fa ire  \ «3o ir  ses droits à la 
retraite.

Vo ic i le  texte de la lettre qu’ il a  adressée 
à  M. Raoul Péret, ministre de la  Justice.

' L e  prem ier président de le  Cour d’appcl de 
Paris à M. le garde des Sceaux,

Je ritTis lie parcourir une ca m é rc  de 
trente-six années durant lesquelles je  nie 
suis toujours et tout entier consacré au ser 
oice de mon pays, surtout com m e p rocu reu ' 
de la liéputjlique prés le (nbunal de la 
.Veine, com m e président du même siège, ei 
'•nfin ctm m e  premier président de la  Cour 
d'appel de Paris.

J 'a i conscience d 'a ro ir  üj'porfd dans l'ac- 
compUsseiiient de mes fourd*- ef périlleux  
devoirs la  phis inlassable ocfiriW  » 1  un dé­
vouement mis sans cesse et eans répit à la 
ilisposUion des iasticiables, donl f a i  c lé  si 
soizccnt le dernier refuge ; les humbles 
Cùntme. les grands ont j  toute heure trouvé 
ma porte ouverte et possédé de.s titres égaux 
d IIHI bienvciUu/it'e e< ù mu sotlicilude ; les 
UttchaïUs témoigiiagcs que j'u i rtfvus des 

I vtis com m e des uul'rcs i/i'atteslent qu.- j ’uf 
compris les besoins de /ou» et que fa i  ré- 
pondu, stirloof à nue epmiua oit la  vie sociale 
était paTlu:uliéreiuent troublée par tes p ro ­
blèmes fUTldiques les plus üiiijoissant.v e l les 
plus impî Jcus, ù leurs espérances et ô  laur 
confiance en une /tislice accticUlanlc, sccou- 
Table, rapide el cf/icacemenl réparatrice.

J'adorais mes Jonclions surtout pour tout 
le pieit qu'elles inc fournissaient quotidien- 
iicm ent roceasum d 'accom plir et j  ai ck lo 
sCHvi cunslanl de W  ttoHoicr du inioax que 
i'a i pu en consocrunt à teur exercice, sans 

I famuis compter avec la fatigue ou les veilles, 
ItM irs les ressources de mon cerceau el de 
mon ca 'ur.

1-0 faialPé la pliu implucabk' vient de 
■s'abattre viopinément et lourdement sur 

' m o i;  des polémiques ont surgi, auxquelles 
les circonstances urtuclles ont donné une 

.p o rtée  insolite et une uciiflé inalfeiidue ,• un 
I Dent d'irrésLsUbtc rafale m 'a  saisi el cnve- 

tojipé, e t CCS fonctions, nu tusfre desquelles 
f a i  toujours .si jalousement veillé, 'pourraient 
risqw-r de s'en trouver effleurées si je  ne 
me déctdaii' <ju geste cl’aèu(*i7a<{on suprême 
qui, pour les honorer min dernière lois, me 
porte jusqu'au sacrifice d'une siluution que 
fa va is  poiirtutif con/juise au p rix  du plus 
dur et du plus persévérant labeur.

Je pars en considérant le chem in parcouru  
avec u iir infiniq tristesse, mais aussi avec 
une légilim e fierté, l'étape actuelle avec une 
cuisante amerlumc, les voies de l'aven ir 
avec uno confiance invincible et consola- 
fiice.

L 'horrib le  guerro auia donc dévasté mou 
pauvre foyer en q  faisant deux victimes : 
peur n 'être point tombés sur le même champ 
d'honneur, le fiis et le père se rejoignent 
dans le même esprit de sacrifice.

Toutes les raisons gui précèdent, aux­
quelles s'fffoulent de gravc.s" p rèoccu^ linns  
de santé ju.difides par le certificat ci-joint, 
m 'onl décidé à vou.ç demander de roufojr 
hù-n m'admettre à faire va loir mes droits à 

. la retra ite par application de l'a rtic le  5. S 4, 
de la Ipi du l> ju in  1853 ,

I.'’  pnrniier président, •
I F. Mo.v ie r .

Ce n'est pa.?, à proprement parler, uno 
lettre de démission, ainsi que le bruit .en

avait couru aussitôt Ce texte faisait, liiep 
après-m idi au Palais, l’ob jet de toutes les 
conversatiwîs.

Tous étaient unanimes à déclarer que la 
demande du prem ier président n’avaif pas 
sa raisoii d’être, dans l’é f ^  actuel des 
dwjses, et que sa mise à la retraite ne pi.ii. 
vàlé être acceptée par le garde dc> Sivuux 
tant tfae la Gour suprême n'aurait pas 
statué.

Le  Conseil supérieur de la magistrature, 
sons se soucier dë  cet incident, a p-oorsui- 

I Ai rexam eii de la  ^ « r s ih ie  dLciplinalre 
I dirigée contre le premiei'prêsid> t M„mer. 
I La Conr suprême, toutes rtnn .!r»>  

nies, a  ouvert, toujours à hifis clos, son 
i audîviice à 1  heure, pour oiitendA' f>t der- 

n iè if partie du rapport de .M. le priSi 
{ Bard. I l  a  été ensuite procédé à  l'audRion

L e  p r é s id e n t  M o n ie r  ,  
jilLOtographié sortant de chez lu i

du piêsident Mo’nier. Ses diclarations 
rent le développement du Ihènio de sa h' 
tre au garde des Sceaux.

L'audioncc a  été levée à 4 hcu ie» > ( d. 
niie. Aujourd’hui, réquisilrir.-’  du rr'>' ' 
reur général Bolot 'ef, peut-être, p!ald'.>':': 
de M* Momard.

1 1  ne semble pes que l'arrèt. qui dc' r.i 
être motivé, pourra être rendu lo i'>'ir 
même.

i Qui succédera à  M. Monier P
1 Dans les couloirs du Palais on s'inquiètt 
i déjà de savoir quel sera le successeur de 

M. Monier à  la première présidence de la 
Cour d'appel.

Les noms qui reviennent le plus souvenl 
d an s  les conversations s m ï I  ceux de MM- 
Paul André et Victor Mercier, tous deui 
conseillers à  la Cour de cassation.

tions d e  la  presse et fa it  barrer, par les 
troû pe» fideiee, les  ixjnts qu i Séparent 
le  cen tre  de la  v i l le  e t k s  m in istères 
des faubour.ïs d 'où  la  « g a rd e  rouge -• 
a  coutum e dv descendre.

T o u t é ta it donc prêt pour uu con flit à 
m a in  arm ée. Sans doute, c-ù n 'cst pas 
la  p rem ière  fu i» qu 'une gu erre  c iv ile  et 
une ba ta ille  de rues m enacent P e tro ­
g rad . L o  p a rti de l ’o rd ro  et du patrio-

» i ir  les événements qui se déroulent en Ha- 
lie rt en Russie, dea renseignements très 
précis.

Le miiiistrc a aussi lait coniioitre les Uic- 
sures pri»< .». d'accord entre les Aihes, i^jur 
i-ealiser de la ruanière 1»  plus complète l’u- 
iiilc  d'aclioii et puur a»aurcr une Mgeorc'.u-e 
dire< tiûii politique de la ûucn t.

.AI. Geurgt» Le jgU (*. biési leiil de la coui- 
iijissiûii, a remercie M. Barthou puw  la not- 
trté de ie s  déclara

M. B o n ix - L ongare 
photographié h ie r à son hôtel

L e  comte Bonin-Longare s’est vivem ent 
excusé de no po .\oir faire actucilenient 
aucune oommunicatioii .'1 la presse.

—  Vous comprendrez —  nous a-l-H dit 
—  que cela m'est imp<»Rible après un 
voyage très fatigant de plus de quaranle- 
Iniit heures.

•> C'est avec ju ie que je  revois Pai-is, que 
je  connais bien, puisque j 'y  séjournai à 
deux reprise» comme secrétaire d’aïuba»- 
sude. Ifi prcîi.iê;e foi.-, u\^.- S. KXf. .H; gé­
néra: lu ijc-x iè lli; u.".'.--.' s. EX'-.
Ressmaiii). J 'y reviens aujouixi’ hui eumuio 
onibassu'I-ur ; « le eouronnemeut de 
Uto c-itrière. »■

Le cardinal Luçon 
portera-t-il la fourragère?

Nous aycais annoncé que le colonel du 
l."j|j* de ligne —  le prem ier légiment qui 
ait clé admis à l'horaicur de porter ia four­
ragère aux couleurs de la' médaille mili­
taire —  venait de nommer le cardinal Lu­
çon «  aumônier hcmoraire i> du régiment, 
et de lui offrir, à  cc titre, ce que le  152* 
possède de plus précieux : sa  fourragère.

ÿ i sympatlnquo que soit le geste du ré­
giment r t  de son colonel, cofifère-l-il régie- 
mentairemcot, à  l'hérolque cardinal, le 
droit au port de l'insigne ?

—  Nœi, nous a dit une pei-scmaalité par­
ticulièrement autorisée ; certes, nul mieux 
que le vénérable prélat ne porterait digne­
ment ce glorieux ineigne ;-mais, légalement, 
un régiment ne peut conférer la fourragère. 
Ce droit est rég é poi- décision du général 
commandant en chef,, avalisé en quelque 
sorte par le ministre, à  la suite d’une in­
sertion au Journal officiel, et dans les ter­
mes stiiviuifs ;

■: Régimenls et unités- jorniont corps aut- 
qiiels la /otifTanère a  élé conférée par le gé­
néral contmandani en chef en exécution des 
prejcrjp lio iiî de la circu la ire  minfslérfetle 
n-* D  du 2 1  a vril fÿffi.

> Si nous cheicfious ensuite au buUelin  
offic'iel nous trouvcms.

:i Ont droit au port de la fourragère :
’< -A' Auz arviées. —  Tous les militairea 

comptant à l'effectif et inscrits sur les coo- 
trôios des corps, compagnies ou unités aux­
quels la fourragère a  ôté tUtribuée.

u b) .4 i ’fnférttftir. —  Tous les militaires 
qui. portant le numéro du ewps qui a obtenu 
la fourragère, ont («tô inscrits à  un moment, 
et pendant une durée quelconque, sur le c « i -  
tnWe de ce corps aux aniiéc».

h U est facile de vo ir en lisant ces circu­
la ire» que tout a  été prévu pour que, seuls, 
les m ilitaires ayant confribud à gagner cet 
insigne sur le champ de bataille aient le 
droit de le porter.

—  Mais n 'y  a-t-il pas un précédent ; celui 
du roi d ’ Italie ?

—  Pour le roi d ’Italie, ü a fallu une consé- 
•-ration officiello : on a toit figurer Sa Ma­
jesté sur les contrôles du 3* zouaves, en qua­
lité de caporal.

Ne serail-jl pas possible, aujourd'hui, au 
général cccrimandant en chef, de faire figu- 
i-pi- ln_ c ^ in a ]  Luçon sur les contrôles du 
152*_d'rn£aiit.,Ti(‘, eri qualité d'aumôniCT —

Les instructions 
en cours auPalais de Justice

Le  capitaine rapporteur Bouchardon. 
après avoir recueilli, darts la  matinée, ’o 
déposition de Mme Beau, ancienne amie de 
l'inculpé Marion, a entendu, de 3 heures à 
C h. 3U, M. I'’rançois-Ignace .Moulhon. 'h- 
reclour kdjoin ldu Journal. Les déclai-att-iis 
de M. Moutbon se rattacheraient à l'alïaiiv 
Bolu, aiusi qu'aux voyages en Suisse au­
près de Munir puchu. 1 

Sur mandat du juge Drioux. M. Pacliot, 
commissaire aux délégations juiluiuirc». 
e ’est rendu, hier malin, uu miiiisléri' de la 
Guerre pour y  prendre comniuiiR-ali-ui à ' 
ilusieurs pièces ae rapportant à rinstruclion 
^noir-Desouches. AL Pachol a  égali-iucii'- 

entendu deux témoins. Dans l ’après-midi, de 
2 h. 30 à C h. 30, AI. Drioux a  reçu la dépo­
sition du capitaine Ladoux, ancien chef du 
deuxième bureau au ministère de la Guerre. 
Oii sait quelles furent les relations du cnpk 
taine Ladoux' avec Pierre Lencâr.

L e  témoin, qui était en civfl, s 'e s l  
à  toute interview,

Dans raffa ire Pai.x-SéaUles, le  oapitaiii-' 
Mangin-üocquet, rapixjrteur du 2* con*' ' 
de guerre, en t^ d ra  dans qurtquœ jour» '

î.»t aclucllemenl c'-x 
roule : n aura à s’expliquer sur l'origuv 
du document saisi dans le coffre-fort d* 
Mîguel Almereyda. Samedi, au cours àe 
l'interrogatoire de M. Paix-Séailles, Iq ^  
tenseur de crtui^i, M* Edmond Blocii. ^  
posera une demande en communicatioo ^  
la déposition de M. Léon Daudet devant l« 
càpitahie Bouchanlon. Nous croyons

L E Ç O N S  K S S ' r i  PIG IER
dotmaeree. Comiitoijtliti, Stéoo-OKtsio, Luijne». «<>

voir que l «  capitaine rapporteur préfen.-^ 
une nouvelle audition de M. Daudet sur les 
faits précis de rincidpation.

Aujourd’hui. M. Manghi-Bocquet e n f^ ' 
(ira M. Dubois-Carrière, mterprète au sous- 
secrétariat des Munitions.

De son côté, le Juge Gilbert a recueilli 
dépositions de deux témoins, actüellem^ 
mobilisés, qui avaiejit spOTtanémenf ^  
mandé à être entendus. L ’un d'eux, M. 
gar Mennevée, directeur du Courrici 
tique et financier, 1 1 , rue de Qiâtea}i'k^j 
a déclaré qu’ il ava it été en relation.'' d ai'J' 
res avec M. Turmel avant la guene. 1 
situûtiCHi financière du député de Guing^ r 
était alors très obérée, au pcànt que 
ci ne put lui p y e r  les honoraires rçn 
uus. I jo second témoin a fait une d i,  • 
lion analogue. , ..

M. Gilbert puursuit son m»{iuclK'«i : ^
opérations jodicieires en cours 
dOTiaer sons pen des résoltate iinéresi;A

Ayuntamiento de Madrid
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!
propres à  facilitei k  ravitaille- 

wR national en louiraces e t eo paille et de 
i ^ u r i f  à  leur exécution.

"Boire a u x  repas

yittel-Grande Source
^ Û E m a n d e  jeu n e  homme de u  a tâ sna, 

6®“» paients, pour travail de bureau 
88, Chajïips-foysées.

j I .  de Massaube, ex-o ffic ier au service 
de Louis X I I I ,  avait rencontré, à Colo- 
gpe, M arie - Anne de Hohcnzolleru-Hc- 
chingen. Cette princesse, qui était d ’ une 
jjiconiparable beauté, venait d ’épouser le 
général comte d ’Isem bourg, surintendant 
jes Finances des Pays-Bas, gouverneur 
ju Luxem bourg et chevalier de la To i- 
fon d’Or.

Mais, tout chargé d ’ honneurs qu ’i l  fût, 
le général com te ne laissait pas que de 
présenter un extérieur des moins sédui­
sants, tandis que M . de Massaube avait 
une tournure fort galante, avec un air 
k la fois innocent et effronté qui n ’était 
pas pour déplaire aux femmes. B ref, ce 
fut, de part et d ’autre, le  coup de fou­
dre. E t l ’on résolut, d ’un commun accord, 
d ’aller cacher son bonheur quelque part. 

L e  d iffic ile  était de savoir où.
Ën A llem agne, on i i ’y  pouvait songer. 

En France, il était arrivé ù M . de Mas- 
aube, quelque temps auparavant, vrac 
iventure assez fâcheuse. E n  effet, un jour 
j ’ inspection, il avait eu recours, pour 
iissijnuler les vides de sa compagnie, à 
ces gens qu’ on appelait /lasic-roiaKls. et 
qui, m oyennant une mimique rétribution, 
femplaçaient, aux revues, les soldats ab­
sents. M ais l ’ inspecteur n ’ avait pas été 
dupe de la  fraude, et i l  avait déclaré, 
ivec humeur, qu 'il en ferait rapport à 
5a Majesté. Furieux d ’ avo ir été pris sur 
c fait, M . de Massaube avait frappé son 
iupérieur hiérarchique en lu i disant :
■ Tiens, va  porter cela au roi ! ii 

Là-dessus, i l  avait p iqué des deux vers 
la frontière...

Mais l ’ affaire avait suivi son cours, et 
M de Massaube, condamné par contn- 
Bjace pour crim e de lôse-inajcsté, avait 
Hé exécuté en effig ie. Son retour en 
France pouvait donc présenter quelques 
inconvénients.

Cependant, par l ’e ffet de protections 
iont il sut jouer habilement, il fit annu­
ler la procédure instruite contre lui, puis 
Ü parvint à persuader le  cardinal de R i­
chelieu qu ’il connaissait une priocesse al­
lemande toute disposée à prendre parti 
pour la France, et qui offrait, comme gage 
de son dévouement, de liv re r  au roi la 
forteresse d ’Ehrenbreitstein, récemment 
tombée au pouvoir des Imi>ériaux.

Pour aider la princesse dans la réus- 
jite de son entreprise, il sollicita —  et il 
ibtint —  un ordre m inistériel qui enjoi- 
|nait à tous les commandants de places 
frontières de lui prêter uiain-fortc sur 
sûnple réquisition. Pu is il dépêcha dans 
la forteresse un homme à lu i, qui fu t as­
sez heureux pour pouvoir m ettre le  feu i cinquante barils de poudre, 

j L e  1 5  janvier 1 6 6 2 , M . de Massaube 
luittait Cologne avec la princesâê, e t pre- 
H ît la route de Nancy, sur laquelle Î1 

l  ivait préparé des relais et placé, de dis- 
f. tuicc en distance, les escortes que le pré- 
,,cieux ordre m ettait à sa disposition.
[ Quand ou re jo ign it les fu g itifs , ils 
: étaient sur les confins de la Lorraine : le 

détachement qui les accompagnait livra 
bataille et leur i>ermit ainsi d ’ atteindre 
les terres du roi de France.

Paris, l ’explosion de la  poudrière 
avait laissé derrière e lle  un nuage assez 
épais pour qu ’à son om bre les deux com­
plices pussent donner le  change quelque 
temps. Cependant, le général comte avait 
réclamé l ’extradition de la coupable, ainsi 
que le  châtiment du ravisseur, et, si le 
cardinal les protégeait encore, le  ro i était 
«sib lem ent contre eux. Ils  jugèrent donc 
prudent de disparaître.

Ils vendirent quelques-unes des pierre-' 
^  que la princesse avait emportées avec 
rée, et, sur la somme ainsi réalisée, achè­
t e n t  un petit domaine aux environs 
^ I b i .  Ils  y  vécurent dan^ le  doux si- 
*nce d ’ une retraite qui* ne fu t troublée 
que le  jou r où, sur une dénonciation le 
tel'réseiitant comme un espion de l ’empe­
reur, M . de Massaube fu t arrêté. Maza- 
rùj le faisait bientôt relâcher, d'ailleurs, 
a  déclarant que c ’était un d igne gcntil- 

rwmme, coupable seulement d ’avo ir en- 
|ev'é une princesse allemande, et il ajou- 
w t  : Il P iû t à Dieu que tout gentilhom m e 
«n ç a is  en f ît  autant ! »

Cependant, on se lasse de tout, même 
bonheur... M . de Massaube aimait le  

ficrtis-sement : il prit, i>eu à peu, l ’ ha- 
Iwtude d’ aller à Toulouse. L a  comtesse,
^  son côté, ne fu t pas fâchée de s ’y  faire 
•™ iirer. Mais la dépense à laquelle elle 

livra dans cette v ille  ne tarda pas à 
> épuiser ses ressources. O n  vendit les der­
niers b ijoux, puis ce fu t la  misère, avec 

âpre cortège de mutuels reproches,
"C disputes et de regrets...
^ M g r  l ’évêque d ’A lb i n ’attendait que ce 
fu ie n t  pour prêcher le  repentir à  la 
J^ccssc qui, désabusée, entra au cou- 

des Dames Ursulines, tandis que 
J** de Massaube obtenait, du cardi- 

une compagnie de chevau -l^ers.
' au général comte, i l  avait fin i par 
Rendre bravement son parti de l ’ aven- 

et, quel que fû t le  rid icu le dont elle 
®vait couvert, i l  mourut sans maudire 

épouse.
^ ________Jacques CESANNE.

Lin Office des fourrages
^  Journal Officiel public lui arrêté du mi- 

ttrih? Ravitaiilenienl instituant un Office j 
4 es fourrages chai'gé de préparer

D E R N I E R E  H E U R E
LE CHANCELIER HERTLINÛ

n’a pas donné satisfaction au Reichstag
IL AURAIT ANNONCÉ SON INTENTION DE REVENIR 
A MUNICH, ' ‘ SA MISSION ÉTANT DÉJÀ TERMINÉE”

Les partis de gauche siègent en perm anence

LES ITALIENS ROMPENT LE COMBAT 
SE REPLIENT SUR LA LIïENZA

Le conik- Hertling av.ii: d- üiUsion de don­
nes- une salisfacliMi à )a majorik du HtHctsstag 
sans loulefofe ei-carJii- d - '• T.icMkns eux parti­
sans du rcgtm® perieiurtitaire. i-.eik rooibinaison 
ne paraît pas û -ok- réussi el. u la dernière mi- 
luil®. m-' fiar.iei de» gaiM.'tie.s >e ,?ont rewillées. 
tilles Oiit comiiTis que le comle Ilertling se pro-

K=ait <k- 'iSsvr-T ta niajorilO du Reiciialag avtc 
idc des natkroatLX-libéraiix, qui ont évr.kw vers 
kl droite, et il'—* M. ErjiiJtjiTg e.-l k  repr-."?entaj)t. 

En oulf", u*- '.n i i-,? ceptrê
,\I. Ikif[.T> 11. a qui il !(!■ i«ii , û.,., «Tga-
rade du iii. pi-.-j et le im-jins qu'il a affiché• J)> '  . f » n*
en publi'’  pi'n'C l'a.'S.-nilp;- •.

La situilioii pjKfjque reste • i'Ie. ot. s'il est
\r«! que les R e l ié s  .?iégcnt 011 pmiianence, 
cest Lindfco d’im état d'esprit de m-N'antaik- 
ment cpii persî.ste, malgré les jiücnjaiuLs
en Hack - liabe, et dont il impoe*® dê tenir 
compte.

Bale, t  noveniiire. —  I41 f-i ise inlcrieure 
allemande qui. ijku .lù  k  rd itn j dans la  dis­
tribution des q u e l le s  portefeuiîks |iromis 
par le comte Heitliiig à la  nmjorité de gau- 
clie, jiaraissail sui- lo jx'iiit de se termines- 
reprend de nouveau un aspect aigu.

Le député Friedbcrg, auquel ie comte 
Hertling avait offert la vkejirésidence du 
ministère prussien, vient, en effet, de refu­
ser cette offre.

La  Gazette de Francfort dit que le refus 
de M. Friedberg a  prixluit une surprise ex­
trême et une très grande indignât on dans 
les mUieu.v parlementaires où l'on lui r®-' 
proche d 'a v o r  feint d'ignoror qu® les pour- 
jiarlers auxquels swi i>ropre parti prenti part 
entre la majorilé et le comte Hertling pour 
rentrée de parlemonlair®.-; radicaux au gou­
vernement ne sont pus encore temiinés et 
d 'avoir porte un coup de Jamac à la majo­
rité pour tacher de rompre le bloc de» gau-’ 
ches et du centre.

1-a Gazette de Francfort constate que la 
situation est pius IrcHible que jamais. Les 
partis de gauche persistent à réclam er l'en ­
trée des par/emCTifaires an gouvernement 
qui leur a été promise, par ie comte Hertling, 
auquel Us ont remis, lundi dernier, une note 
écrite précisant m t'ils demandaient la nom i­
nation de M. Friedberg comme «ire-prd- 
sident du m in istérr de Pri'.tse, jp  .v. non 
Payer comme vice-chancclicr. et de M. Fisch- 
Ueck comnip m inislre du Commerce.

Hier matin, M.M. Ftrcsenianu el Erzber. 
ijer ont eu avec le cutnic U c r ilïn g .u n  en- 
trclien qui leur a laissé, dit-on) l'im pres­
sion que le nouveau chancelier n 'é la ii pas 
en mesure de tenir la promesse qu 'il avait 
fuite-, en réponse à cette note de la veille, 
q u 'il n 'étail p a i loin dg considérer sa mis- 
.lioii comme terminée et qu 'il pensait dt-fà 
à reUiurner à Munich.

On se demande, dit le journal, quellt-s 
i'.iiluence.s cropèdient le oomlo Hertling 
d'exécuter une promesse qu'ré, ô ^ b k -  sin­
cèrement désireux de tenir cl si ^ksonl les 
anciens adversaire» de .\i. de Bethniann- 
Hollweg ou les amis de M. Helfferlcli qui 
lui imposent cette ligne de coiid-uitc. »

La  Gazelle de Voss écrit que la dictature 
militaire avec laquelle on essave d ’effrayer 
le Reichstag au cas où il voudrait faire 
partir le comte Hertling n'imppcsskuine 
las plus le Parlement qu'une diréafiire de 
lerlling, qui ne pourrait se inakiUaiirlong- 

taiips, et qu'aucun Parlerm 'nl ne supporte­
ra it la politique d'une clique de covrtisans 
gu i troublent continuellem ent le pays 

La situation, d 'autic part, en ce qui con­
cerne M. Heifferich. ne semble pas p lœ  
cla ir^  m algré la  façon dont on a  affirm é 
positivement que sa  démission avait été 
acceptée.

I a  Germania qui en effet, avait donné 
le départ de .\I. leifferk-h com*ne certain, 
Iiii dejmuiiiait hier encore, dan.» l'intérêt 
du pays, de vouloir bien s'«-n allei' pour 
ne pas jnigineulcr 1rs difficultés, et la Ga­
zelle de F ra n ifo r l dit avoir d® lionnes rai- 
sons de croire que ia  situation concernant 
le vice-cham-elier est aujourd'hui exacte­
ment ce qu'elle était ii y  a  huit jours.

Les partis de gauche du Heich.staq siè­
gent presque eu permanence.

Le  comte Hertling, qui devait partir 
avant-hier pour .Muntch, est resté à Berlin 
pour conférer avec les délégués des frac­
tions. (Havas.)

ET

 ̂L ’épreuve pénible que l ’Italie traverse n ’a pu et ne 
pourra affaiblir son inébranlable volonté de va incre !»  

a déclaré hier, à Rome, M . Painlevé.

M . Hylan est élu 
maire de New -York

.\EW -VoRK. 7 novenilnc. .M. Hvlun, can­
didat démiMTate et palromicV peu- 'î'ammany 
Hiill, e.»! élu muit e di- '.\'ew-')or;< pur une ma­
jorilé  absolue d r plus de cent m ille voix.

Le général Smuts entre 
dans le cabinet anglais

LoNunij?. 7 novembre. —  A  lu Chambre 
dee ttommuncs, .M. Boiiar J.a w  a  oinoncé 
hier, que le général Smuts faisait effective­
ment partie du gouvernement britannique cl 
que son nom figurerait désormais sur la 
lis l ' des m®mbres du cobiu®!.

Jusqu’à septembre dernier 
l ’Allemagne aurait perdu 

8millions2S0.000hommes
.\Aj?itnüAM. 7 iH»ve*abie. —  I,® eoj-res. 

[Huniaiit du Tiid h Cologne rapp irle que le.» 
listes <lo pertes allciiiaiKles, coniprciKntt 
les tues, les prisonniers blessés et il'sii '- 
rus. d'unùt 1011 à  scplenibr® 1017 fou, n?- 
seiit la maUère do 30 volumes in-folio 
2̂2.U(X) pages).

Lo conespondant a  fait le total de ces 
noms et ii est arrivé au chiffre de «  mil- 
liwis Æd.üUO,

L'évacuatiou des positions italiennes des 
■Alpes de Cam iole a  eu pour conséquence 
l'abandon de la  ligne du Tagliamento. Cette 
nouvelle lAasc de la retraite paraît s'être 
accomréie sens difficulté, sous la couver­
ture des troupes descendues des monta­
gne.?. Les années italiennes ont atteint la 
Livenza. qui coule parallèlement iiu Taglia­
mento et à  la  Piave, et â  peu près à  égale 
distance de ces deux riiicres. Mais sans 
doule n'esl-fi* encore là  qu'une position 
d’attente, et tious ne savons même pas, à 
l'heure actuelle, -»i la  retraite s'arrêtera sur 
la P iave ou devra contimn-r jusqu'à l’une 
des rivières qui lut ffuit suite à  l'ouest ; la 
Brenta ou, peul-êfre, r.\.dige.

tout ce que ih)u.? ] iou%ojis dii'c uvcc cer­
titude, e'esi que h-s mouveiuciits deg trou­
pes it;di®iuies ne résultent pas en ce ino- 
« e n t  de batailles gagnées ou perdues mais 
do la vulouté délibérée du commandement, 
qui aime mieux roinfm? le combat que 
d’avonlurer des -a'-mée» encore insuftisam- 
m>nt raffeniii®?. et que ces mouvement» 
''c ié c u lk i;  rapidement pour n® lais­
ser au.\ nmnis de Tenjiemi aucun butin no­
table. Seuls les .Autrichiens se ventent 
d 'avo ir fait un certain nombre de prison­
niers dans La haute vallée du Tagliainento. 
autour de Tolmezzo : il s'agit sans demie 
d’arrière-gardes destinées à retarder la 
marche de l’ennemi, et qui ont accompli 
c !t® partie de lem- misslen.

Jean VILLABS.

L ’ union sacrée en Italie
HciMi. 7 liovi'iiibi'i'. Im tu iik '. 'la t ii 'iu s  

de l ' l ‘ iu't'1  ii.-iliu'iiih' i iiivoqnécs pur l'iii- 
v.)?iuii p r i " ’ " n i  i-liuquc jour plus d ’am- 
p k u rc t  plus de siguilicaliuii.

Ynicl h présPiil qu’mi ^ e  deux
anciens présideiiis du Louseil,-rtlont les 
noms, pour des raison» diverses d’ailleurs, 
suscitèient c®s deraier» temps encore des 
polémiques et d®g eommentiiires variés, 
vont faire leui- rentrée .sur l.a scèiu.. parle­
mentaire où il? n ’nviiienl jilus repiini. i'ui). 
■M. (iioliUi, depuis l'e iiiiée  en guerre de 
l'Italie, l'autre. M. Sul.aiidra, depuis la der­
nière sessiffli de la  Cliuiubre.

f.'nn  ®A l 'i iu lr r  viendraient, dit-vn, a ffii- 
mer i/ii'i'r ru c iir-' itrtve llc  il ne pevl plus 
y iivciir de iMirtts, mais qu 'il y a 's fu tcm ent 
ie pays, et que Icmt le monde 'doit faire con- 
llanre au youvcrtieiiient, afin que cclni-ci 
pi'iS'se mener d bleu la lâche qu 'il a assu- 
iP' î: diitis /f®, '•frêu’;v?,ir,r ,-i dlffirUes. el qui 
70; iieiii èh e  que de u ia iiilcn ir ta concorde 
et ht résF hince k l'inh-i ie iir et de drrs.ser 
duiix vn  .lenl funerau, ecmlre l'envahisseur 
Ir.i j i i jc rs  de l'année et de la nalivn.

Le.s hoimi)e.s politiquess le* pius marquants 
ont tenu à jeter liieii haut un e-ri de mllîe- 
ment. H ier encore, l'aiicion ambassadeur 
ù Paris, M. Tiftoni, prononçait d’éloquentes 
paroles.

■MManouuinKtiuiiiiiutiiitnHiiHUiimiiimiiiuiHBM

On assure que M. Sonnino fera piochai- 
ncmcnt d ’importajües communications à Is 
Q ) ambre.

;M. Pain levé exprim e sa confiance 
dans l ’héroïsm e du peuple italien
Rome, 7 nm embre. —  Le Giom ale d 'italia  

pimüe k s  déclarations 6iiri'acles qui lu: eut 
été frétés par M. Painlevé :

L'épreuve pétUblc que t'Ita lk ' Iravcise n'a  
pu et ne p-mrra affaiblir sun inébranlable 
volo jiié  de vatTicrc.

J’a f fa plus grande et fo plas en lié ic  con­
fiance dans i'Jm e héroïque du peuple tuHien. 
et, quelle que soit la  gravité de l'Iu -u ic. /o 
n'ai nul doule sur l'i.ssite de cette phase de 
la guerre qu i met noire .vtriir latine aux 
prises avec ses deux ennemis.

l'n is  par l'é lan  le plus fra icrnel, /c?- .ïUics 
donneront tout leur concours à l'Jlalie pour 
que le sol de votre patrie .soit libéré, el lo  
sang français sr mélora une [ois de plus au 
sang italien, scellant ainsi notre  /rofcrnifci 
séculaire.

Nos artilleurs se sont battus 
magnifiquem ent sur le M onte Nero
.Après aroir entendu le rapport de M. Henri' 

Ualli sur sa visite dans lo» cantonnements 
, i ?  Armée, la eonimission de l ’armée de 
la  Q iambre u ja is  hier roiinalssance des r®n- 
se igu w en t?  qui hu ont éJé fournis sur la 
siuiatioii m ilitaire en Italie.

U résulte de ces derniers que nos arlitleurs 
i/iii soutenaient i'in fauterie italienne sur le 
Monte Aero o n t Icn ii muiiniiiquement et 
fait, par leur vaillance, l'udm irulion de n'<s 
alliés conirnr celle de l'ennemi.

avoir rendu iimliiisubles les uiècca 
qu n était impossible de rameiic-i' en arrière 
nos artilleui-s ont combattu nu mousqueton 
et dréiindu leurs positions avec une incom- 
paral)Ie éiwrgie.

i LES C O M M U N I Q U E S  OFFICIELS
Au cours de l’intervalie de beau temps, nos aviateurs, opérant 

en haison avec nos formations à terre, ont pénétré fort avant à 
1 est de la ligne. La brume épaisse les y  a surpris et son dévelop­
pement subit a empêché sept de nos appareils de rentrer.

Soixant-deux bombes de gros calibre ont été jetées pendant 
la nuit sur les voies ferrées, cantonnements et champs d’aviation, 
dans la région de Roulers et de Courtrai. Plusieurs fortes explo­
sions, suivies d'incendies, ont été observées à la gare et dans la 
ville de Roulers.

Un appareil allemand a été abattu en combat aérien et deux 
autres contraints d’atterrir désemparés. Quatre des nôtres ne 
sont pas rentres, outre ceux dont la disparition a été signalée d-

F ron t frança is
14  HEURES. —  Des coups de «nain ennemis sur nos tran­

chées de la région de Saint-Quentin et du nord-ouest de Reims 
(secteurs de Sapigneul et du Godât) ont valu des pertes à l ’en­
nemi sans aucun résultat.

Sur la rive droite de la Meuse, le bombardement violent de 
la région du bois Le Chaume a été suivi d'une attaque d'infan­
terie. Nos feux ont refoulé les assaillants qui n'ont pu aborder 
nos lignes.

Canonnade intermittente sur le reste du front.
23 HEUREIS. —  Activité des deux artilleries au nord de 

l'Aisne, dans îe secteur Filain-Chavignon et, sur la rive droite 
de la Meuse, danj la région du bois L e  Chaume.

En Haute-Alsace, nous avons attaqué avec succès les posi­
tions allemandes du Schoenholz (nord-ouest d’Altkirch) et fait 
60 prisonniers.

Journée calme sur le reste du front.

f ront belge
Pendant la journée du 6 novembre, la lutte d'artillerie a été 

moins vive que les jours précédents. Nous avons exécuté des 
tirs sur Scoorbakke, Eessen, tfladsloo, Dixmude et Woumen, en 
représailles des tirs ennemis avec projectiles à gaz effectués 
vers Pervyse, Oostkerke et Nieucapelle.

Dans la soirée, nous avons riposté énergiquement à un bom­
bardement très violent de nos têtes de ponts au sud de Dixmade.

Pendant la journée du 7 , nous avons exécuté de nombreux 
tirs de neutralisation sur les batteries ennemies de Beerst et 
d'Eessen et de destruction de plusieurs batteries ainsi que d’or­
ganisations ennemies des régions de Terwaete, Dixmude et 
Woumen.

L ’activité de l ’artillerie ennemie s’est principalement mani­
festée sur nos ouvrages au sud de Dixmude.

Fron t britannique
1 3  H EURES. —  Les troupes de Liverpool ont exécuté avec 

succès, la nuit dernière, un coup de main au nord-est de Quêant. 
Elles ont fait un ceruin nombre de prisonniers.

Aucun événement important à signaler sur le front de bataille 
en dehors de l'activité intermittente de l'artillerie allemande.

Nous organisons les positions conquises au cours de l’attaque 
d’hier.

2 3  HEURES. —  Nous avons poursuivi, aujourd’hui, sans au­
cune tentative d’intervention de la part de l’ennemi, l'organi­
sation de notre nouvelle position de Passchendaele et des hau­
teurs avoisinantes. Bien qu’il soit avéré que cette pontion domi­
nante fût considérée les Allemands comme ayant ime grande 
importance, aucune réaction ennemie ne s’est produite jusqu’à 
présent.

Le  chiffre actuellement connu des prisonniers faits par nous 
au cours de l’attaque d'hier dépasse 400, dont 2 1  officiers. Cette 
très heureuse opération ne nous a coûté que des pertes très 
légères.

A V IA T IO N . —  Les opérations aériennes ont été fort gênées, 
hier, par la pluie et un vent violent. Nos pilotes, se tenant à faible 
hauteur, n’en ont pas moins conservé le contact avec l’infanterie 
au cours de la progression. Ils  ont, en outre, tiré un grand nom­
bre de cartouches de mitrailleuses sur les entonnoirs de la zone 
arrière ennemie. De nombreux objectifs mobiles ont été signalés 
par eux à notre artillerie, qui les a pris efficacement sous ses 
feux.

F ron t italien
Le  Tagliamento actuellement à sec, ne représentant qu’une 

agne de deiensc très faible, nous nous sommes repliés vers la

^  repli, efficacement protégé au nord par les troupes de cou­
verture et au sud par les arrière-gardes, s’est effectué en bon 
ordre, p en ^n t la journee d’hier et pendant la nuit dernière.

Nos avions et nos dirigeables ont bombardé à plusieurs re- 
^ s e s ,  et avec beaucoup d’efficacité, des forces ennemies occu- 

f», 'î 's  ponts et à passer le Tagliamento.
Quatre appareils ennemis ont été abattus par nos aviateurs.

Fron ts  russes

~  S l a î e s .  SUD-OUEST E T  R O U M A IN .

à signaler.
M E R  B A LT IQ U E . — Aucun changement.

F ron t roumain
( «  n ove i^ re .) - -  Ai^une opération importante nà  eu üeu 
le front roumain. Seules quelques patrouilles ont effectué 

des reconnais^ces dans la direction de l’ennemi

1“  O "™ "

F ron t de Macédoine
(6  novembre). —  Activité d'artillerie vers l'en*ou<*ure d® la

M acu Lvo  ont execute un coup de main vers
»

F ron t d’Egypte

au n o r d * T '^ l r X h “ '“ ? ’'  Khuweilfeh, à environ 1 7  kilomètres 
au nord de Bercheba, et ont repousse de nombreuses contre- 
attaques pendant toute la journée d’hier.

Plus au sud. nos troupes, parties du voisinage de Bercheba se 
sont avancées au nord-ouest, prenant d'assaut Tensemble da 
fenses turques du sud de la ligne entre Berchiba e t^ ïu h 'r e ir r  
8  e i^aran t de ces deux endroits ; il en résulte une avance de 
1 4  K ilom ètres.

Le général Allenby déclare que les troupes ont fait preuve

™ ” “ u r r c " ™ * o „ r é , f " ï  ” ”  “ ™ "
Un nouveau télégramme annonce que Gaza a été capturé 

ce matin. Aucun détail n’a encore été reçu.

iBifnnMS

Le contrôle parlementaire
La^û reté  nationale pendant la guerre

Lu eomiiiission sénuteriale rte l'ainn'.- 
fciiii liicr, une réunion soue la TU'é.'iLleîi., 
rte .M. Ueineiiceaii.

M. r.iideii tk rnet lui a  fait une conimuin 
cation sur la situation des iiivenlion» eoii, 
oenwnt la défense luilionale pendant le p: ® 
niier trimestre rte JtH7. ‘

f.u_séance a été ensuit® enlièreuK'nt ciu. 
sacrée u laJeclur® du rupj>ort présenté par 
M. Henry Bêrenger, au nom de la sous-.-om- 
Jrtpjsion do la  sûreté nationale, sur le i f-n- 
troJe do lu sûreté nafionulc pendant lu 
fiuerre. U - rapport ava it été lu la seiiiréue 
dernière, on s en souvient, devant le? <lék'"i- 
tioûs de« commissions de l’année des dvn\ 
ustsemilécs.

La commission aboidera dans .?u 1 1 10 - 
cliaino séance la discussion du rapport et 
du questionnaire qui y  est joint. .M Hciu v  
Bérenger ayant soulevé U  question des l eê- 
ponaabilités gouvemenicntul®!", elle dé®i- 

si des sanction.» doivent être em isa-

-AjouUuL» qu ù la Chambre la  conuniesim 
de 1 ajinré a décidé d’entendre dans sa pr-- 
^ am u  sé^K'Q la  lecture de ce rapport dont 
M. René Reuoult, son jM^sident, avait de­
mandé ta coinmimicaticm

N O U V E L L E  B R È V e T
Un avion allemand sur la Hollande. L'n 

•cvjon inthtaipe aUeraand. d ’ Am ®'- .?
survuk .Axré. .........

Aux AHairea étrangères. — Notre rtisliin.'..: 
çoïkfrere M. t-rtouaré hilia est délégué u u h t- 
^  muMato des AQaircs étrangèras diuis 
i<«cMons de chef du s«a'ice de la orv??® ®; .
coramurécaïUoiK

Bourse de Paris, 7  eoiemdre 1 9 1 7
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METAUX A I.ONORE&. — T.a tAnnp i rnsviT?* 

ÇulTre Chili, d iiponib le. 110 ; Uvrabie 3 nioL» iio  - 
Electrolytique, 123 ; E là ln , com p u n l SfiO • livrabii» 

960; Ploiub anglais. £  1?*’;

L'hiver s’annonce, vous aiiez avoir besoin. 
Mesdames et .Messieurs, de vous cIioussct ! ! !

Rendez via ie à •Tommy» qui vend mieux 
et 5 à 10  francs metUeiir inarcW que n'importa 
où. Magasins 1, rue de «ovence ; 23, rue des 
Jlartyis. et 81, passage Brady.

D E U X  L I N O T Y P E S
Mecgenthaler Standard, â simple magasin. & ven­
dra. Très bon état de fonclionnenieiit. Accessoi- 
ras et étertro-mote<ir oârt.culier. S'adressa; 
t*, a\wiuo des <3iainpdÆl>iC-es. IMcIb.

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
LE S  CO URS

— 5. -V. le roi d'ItaUe a fait remettre une 
somme de. 500.000  lire à M. Oriando, pour 
l'Œ avre d ’assistanee aus réfugiés du Frioul.

—  vS. M. la reine .Marie-ChrisUne quittera 
Saint-Sébasticn à la fin de cette semaine pour 
rentrer à Madrid.

IN F O R M A T IO N S

— .LujounThui, à 9  h. 30, aura lieu, au col­
lège Stanislas, une cérànonie en mémoire de 
deux anciens «’Jèvesi de la maison, tous deux 
héroïques et illustres tous deux : le capitaitie j 
Guytwmer rt le ^éuérol iJoralier. Une messe 1 
de Requiem  sera dite ensuite dans la chapelie I 
du collège- '

—  La ManécaitJerie des Petits Chanteurs d 
la Croix de bois se fera entendre dimanche 
prochain, i i  courant, aux vêpres, en l ’église ; 
Saint-fkrvais à 2 h. 1 . 2 , .avec le concours de 
M.\I. Charles Bouvet, dessus de viole, et Paul • 
Brunold. à l ’orgue des Couperin. ■

La  quête sera faite au profit du patronage 
Saint-Gervais. I

C IT A T IO N S  I

— Mme Jttliette des Prez de La  M orlii-, ' 
infirmière-major de l ’hôpital .Ouvert, ."i ¥<■/. ' 
vient de r«ce\*oir la croix de guerre et la mé­
daille des épidémies en argent.

N A IS S A N C E S

— La comtesse de Sainte-Marie d'Agneaux, 
femme du capitaine de hussards, vient de don­
ner le jour à un fils.

—  I.a comtesse Louis de Robien, née de 
Saussioe, femme de l ’attaché d'ambassadê à 
Pvtrograd, a  mis au monde, à  Paris, une fille : 
Elisabeth.

— La comtesse de La  Maceliére a-donné le 
jour à une fille, appelée Jeanne.

M A R IA G E S

— Mardi, 6  novembre, a  été cé<éhré le ma­
riage du sous-lieutenant I.otàs Cay-Lus.'.ac. 
arrière-petit-fils du grand physicien, a v «  Jlfliê 
.-Unie Riou, infirmière-major à l ’hftpita! d ’Iêna, 
sœur de notre confrère Gaston Rkm.

D E U ILS

EXCELSIOR Jeudi 8  novembre 1917

M. V E N I Z E L O S  A  N ICE
a u

—  Les obsèques du p r in c e  A m id é e  de B r o -  
g U e  seront célébrées, en la basilique de Sainte- 
Clotilde, demain vendredi, à 1 1  heures pré­
cises. On se réunira à l ’O is e , où le corps a

LE PRESIDENT DU CONSEIL GREC SORTANT DE SON HOTEL 
Avant de se rendre à Paris et à Londres, M. Veni- lène, qui a pris une part prépondérante à la réorga- 
zelos, arrivant de Rome, s’est arrêté à Nice, ainsi nisation de l ’armée grecque, compte visiter, au cours 
que nous l ’avons annoncé. Le premier ministre hel- j de son séjour, les fronts français et britannique.

B L O C N O T E S

P rin c e  A médée de Broolie

iHé déposé. I l ne sera pas envoyé de lettres -de 
faire part, le présent avis en tenant lieu.

Nous apprenons la mort :
De ia com te s s e  de B e rm in g h a m ,  née de Cot- 

Iw illf. veu\c du üeutenant-colonel de cavale- 
lie, décédée en son domicile de la rue de 
Ponthieu.

B IE N F A IS A N C E

Demain vendredi, à 2 h. r '2 , des chœurs 
de jeunes soldats américains de la “  Youtig 
Men's Christian .Association "  se ferwit enten. 
dre à l ’L'.vpoiifion des d on s  a m é r ic a in s ,  orga­
nisée par France-.Amérique, 13 6 , avenue des 
Champs-Elysées.

L< prix d ’entrée de 3  francs donne droit à 
la visite de l ’exposition et au concert,

1,‘ n thé, au profit du Secours franco-améri­
cain pour la France dévastée, sera servi à la 
fin du concert par les dames de cette œuvre.

P r i i r r  d 'a ir e a tr  les m is  de Naissauess, Ueriages. 
Dieès, etc., à l 'O ffice  des PnbUectians, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 5 » - i i .  Bureaux : 
g i 6 heures; dimanekes et f it ts .  11 i is  heures, 
S i 6 heures. P r ix  spéciaux consentis d nos abonnés.

. ASTHME
« «  Poudre

A

POILS ■I d a v M  d é tr s lU  n d lM ltm a c »

V m u  o e

I

VIEILLIR,
G * B s t  B i a t

> v ie O lire s  yaniAis ai. p a u  vatratAevelBTa.

UPETROLElSEduirjammes.
^eaaa,_fortiJkdeBr t

Ua empétàe de btandur. L a  m tsom u 
l em id a m t-a^tBBjessra wæehaoehire aosifie

qm  '

aopasae, t rU U n tr  e t aeia  peÙiaUes. 
R Z X  i4 4 t. t e s  laa r* tiin

qualité et quantité
SOHT O B T E N U E S  A V E C

lesplats cuisinés 
et les mets fro ids

POHTkMTGflWMt tUWAWTIf 
L« MaitQUC

.eUilti.ilflflt fiftasoL»• âtearratur.

la suite de la dernière bataille de 
Verdun, j ’ai reçu d'une Anglaise la 
lettre suivante :

«  Verdun! N ’est-ce pas magnifique! Vous 
êtes réellement la nation de l ’univers. Je suis 
farouchement patriote. Anglaise de la tête aux 
pieds. M ais aucun peuple ne doit avoir honte 
de s’ incliner bien bas devant la France. Il 
n'est pas un de nous qui soit digne de baiser 
la  frange du voile de la belle, de l ’ éternelle 
France ! L e  nom seul en est gai. courageux, 
channant, comme le son d'un clairon dans un 
rayon de  soleil. C ’ est un nom qui vous fait sou­
rire de plaisir aussitôt qu'on le prononce. E t 
l ’on ne peut le prononcer tristement ou avec 
mauvaise humeur. I l  a tout l'éclat, toute la 
fraîcheur, tout le haut idéal et toute l ’ éternelle 
jeunesse de votre pays. Chère France! Y  eut-il 
jamais au monde une nation aimée comme elle 
est aimée! »

Il y  a quelques mois, j'avais reçu également 
une lettre d'un officier anglais que je  voulais 
communiquer aux lecteurs d ’Excelsior. Je ne 
l ’ ai pas fait, par une susceptibilité profession­
nelle assez mesquine, parce que mon éminent 
confrère A b e l Hermant, qui l ’ avait reçue en 
même temps que moi, m’avait devancé pour en 
offrir la primeur aux lecteurs du Temps.

«  Je suis Anglais, disait en substance cet 
officier, et protestant. I l  y  a quelques siècles, 
nous avons brûlé Jeanne d ’A rc . C ’est une cri­
minelle eneur dont nous devons réparation. Je 
fonde un comité pour que les Anglais élèvent 
un monument expiatoire à Jeanne d ’A rc . J’ es­
time que nous devons cet hommage à la sublime 
France. »

, Quelle ardeur, quel enthousiasme, quelle 
amitié —  je  dirai même ; quel amour ! Les 
vieilles rancunes qui ont séparé les deux peu­
ples sont effacées à jamais! Jamais ils n’ oublie­
ront la fraternité de sang qui les a unis dans 
cette guerre. Cela seul est une victoire, une im­
mense victoire, la plus grande que nous eus-. 
sions pu remporter. E t toutes les autres, d 'ail- 
leius, en sortiront.

I l  faut ie  dire en retour : parmi tous nos 
alliés, les Anglais ont été les Alliés. Ils ont eu 
le  courage, ils ont eu l’ implacable énergie, ib  
ont eu l'honneur du gentleman, el toutes les 
autres qualités qu’ avaat la guerre nous leut 
reconnaissions déjà. M ais, en plus, nous avons 
vu s'évanouir k  vieille calomnie qui les taxait 
d ’ égoïsme. Sur les champs de bataille, leur 
généreuse confraternité d ’efforts s’est trop sou­
vent manifestée pour que je  la ' ’ gnale. Mais 
voici une preuve moins connue du profond sen­
timent de justice qui les anime : après la con­
quête du Cameroun sur les Allemands, due à 
nos efforts communs, il y  «va it eu certaines 
contestations entre les agents locaux des A n ­
glais et les nôtres sur la question du partage 
équitable de cette conquête. Il a suffi que ces 
difficultés "fussent signalées au gouvernement 
anglais pour que toutes nos réclamations fussent 
admises. Des gentlemen, je  vous dis, et de 
vrais alliés!

Autre chose encore. I l  y  a deux millions et 
demi au moins de soldats anglais sur notre 
frMit. Si vous pouviez voir les rektions de 
bon^e humeur, d ’ affection même, plus que de 
camaraderie, qui se sont établies entre eux et 
notre population! 11 n’y  a qu’un cri : ce sont 
de braves gens!

Cette impresskm-là- survivra à la guerre.
Pierre MILLE.

iLes ianJ^s tels q u ’ils sont
Quand \uus i i 'Ik.'ipiuh '.'-i-z un soldat portant 

sur ie brus un insigne foi-iiK- d'un heaiimi', 
visi.'-rt- baissée, « ’ ir d'-nv cations croisé.s, 

'a iii ’ i'z qiHj \"U» avez devant vous un 
I ri>-' i.- .r,-, .]iii iiKinlent tes tanks, autrpineiit 

.- I '-r., i-haïf d'îussaiit.
I i - i 'i  s l(-u. (ireiiiière ap(iarition sur le 

i-!uii;i!i dp  bataille, le l.'i avril, oes nions- 
lre-.= O'!* ëté p.-rfectionnês et leur tactique a 
-étù niisc uu poini. .AitjtiuAi'JauL ils-rcudeiit

tous les service* qu’on en attendait, ils nu 
boivent pas tous les obstacles, selon une 
funtiule célèbre, mais il en est peu qu’ils ne 
puissent franchir.

I I  est une légende qui s ’était établie qu’il 
convient de détruire. On disait qu'à cause 
de la  chaleur qui règne dun.s cejs cuirassés 
d ; teiTe les scêdals qui les montaient y  v i­
vaient demi-nus (sinon nu.= tout à fait), pa­
reils à des démons actionnant les fournaises 
de l'enfer.

C'est une erreur. Les servants sont vêtus 
de cuir et, sous ce vêtement très fem ié, un 
entrainement méthodique leur permet de 
supporter la chaleur.

lien mieux : les secousses e t le  tinta­
marre continu du moteur cnt l'avantage d'é- 
tüuffer en grande partie le bruit des obus.

Tels qu'il» sont, ilp produisent un effet 
destructif terrible, doublé d'un effet moral. 
I.’ennenii le.-« atlen<l rarement. On leur doit 
la prise de nim breux canOns, et leurs pertes 
oJil été minimes.

Risquons un à-peu-prôs allié e t  disons- 
leur de tout cœur : Tank you.

Encombrement
On se plaint avec raison que noe gares 

parisiennes soient encombrées, surtout à 
rarrivée des trains de grande ligne. C'est 
alors une cohue dont il est à peu près impos­
sible de .sortir et, ensuite, commence la 
course aux voitures, sur laquelle il vaut 
mieux jeter un voile,

Or, si on se mêle à la foule qui encombre 
les gares lout en se plaignant de l’encom- 
brement, on constate que cette foule est 
composée en m ajonlé non de gens qui arri- 
vpiii. mais de gens qui attendent ceux qui 
arrivent.

Il ne faut pas exagérer, mais on peut bien 
cuinpliT que chaque voyageur qui descend 
du liiiin  est attendu par une moyenne de 
quatre personnes, h'il s 'agit d ’un permis­
sionnaire. il laut élever ce chiffre à  six.

Le pliéiiomène est analogue du côté «  dé­
part ».

Rien de touchant comme cet empresse­
ment à  aller au-devant des êtres aimés. 
■Mais rien qui explique aulant Fencombre- 
nient.

Si le voyageur ne trouvait pour le rece­
voir qu'une personne, cela irait encore. 1 1  en 
ttouve pliKieurs. I.es garas, n 'étw it pes ex­
tensibles, s'engorgent.

D'ailleurs, il est beaucoup plus difficile 
de trouver des voitures pour des familles 
nombreuses que pour un seul voyageur.

Cette observation ne comporte aucune cri­
tique. Mlle e.-ît simplement une explication.

Si l'on voulait critiquer, tout Franf-als 
Ixiu iTuit répondre :

—  Eli ! bien, combien d o jic v  a-t-il-de gens 
pour les recevoir quarid arrivent de grands 
personnages ! Et ceux-là au moins peuvent 
aller »u r- lo  quai !

Des nouvelles des M artiens
Dejuiis plusieurs années, il s'est constitué 

à Biistun un comité de savants pour étudier, 
tes divers moyens prtqwsés'pour arriver ù 
établir des comiimnications avec la planète 
■Mars, e! s'iissuier si. <iai ou.non, les M ar­
tiens, dont l'existence est à  peu j^ès accep­
tée, désirent se mettre en relations avec 
nous.

En Itat’ , puis en 1901, les plus puissants 
télescopes avaient lemarqué sui' la (ihmète 
voisine trois loyers intenstùiit-iil lumineux

nativement conime les réclames que la 
guerre a fait supprimer chez nous.

Que signitie cela ? Les Martiens vou­
draient-ils vraim ent causi-r avec la  Terre ■?

Ce serait le moiiient, en effet. I æ Terre 
fut-elle jamais aussi complètement consa­
crée à  Mare ?

Rappelons d'ailleurs qu'un original a  cons­
titué un prix en faveur de l'inventeur qui 
trouverait le moyen de communiquer avec 
une autre planète,

Ce prix va-t-il en-fin être attribué ?

U n fossile
.Au milieu des horreurs dont lea .Alle­

mands ont agrémenté la guerre, qui sc sou­
vient encore des petits drames du tginps 
de paix ? Qu’est-ce 'que les hieries dt*s Bon- 
ïiot et Gam ier, à côté des crimes du kaiser, 
ce Bonnot opuronné ?

l 'n  homme vient do disparaître, dont la 
mort rappelle un imsUuit les exploits de ce.s 
crim inel5_: Eromentin, le propriétaire qui 
leur av&ÜjiÎDnnü asile dans son garage de 
Choisy-le-Roi.

Ce Fromentin ava it été qualifié par de 
nombreux journaux le  k miltionnuii-e anar­
chiste », ou F ti anarrtiiste millionnaire »,
1 1  v it  là  une diffamation, sans qu’on sût si 
c'était à cauiie du million uu à  cause de 
l ’anarchie, et il -Qng^ea des poursuites 
contre une cinquantaine de journaux, leur 
demandant des dommagès-intérêts dont le 
total •d’aùrait effectivement fa it m illion­
naire.

Ce fut une belle séance è  la correclion- 
nelldl Les rédacteurs et les gérants assi­
gnés, avec leur.s avocats, remplissaient la 
salle. -A peine s'il restait place pour quelques 
jeune.? dames qui cachaient leurs oreilles 
sous de.s disques de clieveux pareils à  des 
récepteurs de téléphone. Catte coiffure éi;iit 
un emblème. E lle signalait : «  A 'ive l'anar­
chie. • »  I

Pa r malheur pour le  bon Fromentin, une 
amnistie générale vint, mettre fin à  ces pro­
cès, et il est mort saœ »avo ir  reçu aucun” 
somme pour avo ir été ^raité de millionnaire 

Cela avait dù le  rendre plus anarchiste que 
jamais.

»
L E  PO N T  D E S A R T S

Lu déjeuner a réwii hier les membre de 
1 .Académie üom.-ourt, qui se sont — une fois d,' 
pki-s — occ.up<-.s du siège laissé vacant par la mort ' 
d’Oclave Mirbeau.

Elaiciu présents ; .\1M. Gustave Getfroy, J.-H 
Rosny aîné et J.-H. ftosny jesme, Paul Margue- 
ritte et EUeinir Hourges. Les absrtils : MM. llen- 
nsque, Luden Descavee, Léon Daudet rt Mme 
Judith Gauliéi-. a'aiMit ejivojé leur vote r t  donné 
leurs iustructimis.

Les ï-osuitats du sanAti sont les suivants ;
.Aialberi............................  *  vsoix
Cüiirteline.......................   3  —
PoïK-hon............................  1  —
IMladan.............................  i  __ ,

Devant la ditlicuHê de se mettre d’accord, î «  
lurtiibres se sont léparc* en se dtwmant rendez- 
vous pour le mois procliaiii.

(.eiir dernière rénnion date du 27 juibrt. Les 
quatre lortiibies qui avaient exprimé leur choix 
jHü i-'B-reapindunce ota»?iil aiocss ÎIiih; Jtidih 
Gautier, MM. Lron Daudet, Pa il MartRieritle et 
R.S11J jeune. Le vote avait aUnbuê : â M, .Ajal- 
bert, qualfe vchx, qui lia sont demeurées fidelœ ; 
ù M. Josepbin Péladan, trois —  deux lui ont donc

T H E A  T R E S
Comédie-Française. —  L a  répétition gêné, 

raie d’ f.'n jour à l'aulre, l a  comédie nouveila 
de M. Francis de Crolsset. est fixée défini, 
livemcnt au mardi 13 courant dans Fap rôs . 
midi et la  première au  mercredi soir U .

«  Casanova ». —  Nous avons annoncé deux 
I «vu'i-u.'ri pour la scène. En voici un iix^. 
sième : il est de M. Tancrède Martel, en « jk  
laboration avec Paul Vérola. Ces cinq aclei 
datent de 1907.

Femina. —  Demain, générale de Gobelte q  
Paris, sur invitation.

Cet api-ès-midi :
Comédie-Française, 1 h. 30, VEtourdi, OEâin^ 

Hoi.
Opéra-Comiqoe, 1 h. 30. CnrmrB.
Odéon, 2 h-, le Utoftnuc. les Fausses infidélihjs, 
Gaité-Lyrique, 2 11. 30, Ei/i.
Trianon-Lyrique, 2 ti. 13. .Va mie Rosette. 
Ba-Td-i 11. 2 b. :ii). CnrmineKn.

Dans les aulrts tlk-ntres. même spectacle qo» 
le soir, sauf pcMir F.AmUgu. les CapiirineJ 
Eduiai-d-\ II, le ('■rand.Gu cniol et ia P.:'rte-r>aiDB 
Martin, qui n’ont pas de matinée le jeudi.

Ce soir :
Comédie-Française, s h. l.'i. Primerose. ;
Opéra-Comique. 6 li., .IphrFlUi'.
Odéon, 7 h. i3. l ’.lffmre des poisons. 
Galté-Lyrique, 8 li. 15, la  .Viiette de Porlici, 
Vaudeville, S H. 30. la Hecue.
Variété», 8 h. 15, Polasck et Perlmutter. 
Gymnase. 8 h. 30. Petite Reine. 
Porte-Saint-Marün, 8 h. 15, Montmartre 
Trianon-Lyrique, 8 li„ le Barbier de Sévilte. let 

.Voce,s de Jeannette.
Châtelet, 8 11.. U Tour du monde en SO jour», 
Sarah-Bernbardt, 8 h. 30, le » Nouveaux riches.. 
Th. Réjane, 8 h , .4 l'abri des lot», Gros àuocès.7 
Antoine, 7 h. 43. le Marchand de VeniRe. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Athénée, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
fioufies-Farisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h.30, Vous n'aves rien à déelarerf -, 
Cluny. 8 h. 30. Quatre {einmes et un caporal, i 
Déjazet, 8 h-, les Femmes d la caserne, i 
Edonard-VII, 8 h. 45, le Feu du uotsin. 
Graad-Guignol, S h. 80. lu Grande Epouvante. 
Capucine» (T. Gut. 5R-40!, 8 h. 30, A part ça, le • 

Grand Jeu, le Prologue.
Michel, 8 h. 30, Plus ça ehonge.
Scala, 8 h., Occupe-toi d'.imélle.
Caumartin, 8 h. 30, Corne .Hong ! (revue francb. 

amérioalne).
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Bevue.
Olympia, 8 h. 30. Vingt vedettes et attractiont. 
Ba-Ta-Clan, tous 1. sou's, Carminetta, opér. à r f  

spect. Anne Dancrey. F. Prey. Lor. Roq. 30-14- 
Nouveau-Cirque, 251, r.St-HODOré (Métro: Opéra* ' 

CottiKirde-aïadèleinc-Taileries). Tous les soiis, 
formidable î» ’ogranune. Nouveaux débuts. 

CINEMAS
Gaumont-Palace, 2 h. 13 et S h, 15. L’.lu­

ire, de L. Feuillarto. Ixic. 4. r. Forest, 1 1  i 
12  et 3 a 5 h. Tél. Marc. 16-73.

— ■ ■ ■ »  - -

La Commission
de la Marine

et les pouvoirs d ’enquête
On sait (Rie la  conm ission de la marine 

de guerre avait décidés il y  a  quelque 
temps, de demander à la Chambre les pou­
voir.? d ’enquête sur les cdtératione navales 
de 19! i  en Méditerranée, et sur la  ax^iè»,. 
ration de notre marine aux événemiznt*- 
de Grèce de 1916. '

La  commission a  entendu, hier, à  ce en- 
jet M. Chftftmid. ministre de la Meuine, gui 
était son président lorsque cette décision 
fut prise.

Ajiré,? les explications fournies paPj 
M.-Chauniet. la  commission a  adopte à 
l'unanimité la motion suivante :

«  La «'ommission, prenant acte des dé- 
cianifions et des engagement.? du ministre’ 
de la Mariiu'. décide de surseoir provisokf 
remeiit à  su detnunile de pouvoirs d’enquête 
devant la C iam bre. »

At. r.haumet, ministre de la  Marine, s'est 
engagé, en effet, à  faciliter l’enquête de la 
commission sans qu'il soit nécessaire à 
celle-ci d'en demander les pouvoirs.

BOULEDOGUE FRANÇ AIS , m ile . Ir te  beau, é 
x-endre: ital.iual, 5, rue Cbàlgrin !18»;.

U IM C Livraison en 24 heures, Paris 
l l l l O  H. SAVIGNON, PARIS-BERCT FUTS

J E  GUERIS LA HERIVIE
V O Q V e lIe  M é th o d e  d e  C h . C o u r to is .  SpriuaiiaA 
S O iF h n h o u r ir  M o n tm a r t r e ,  3  0 , P a r i s  (II« ) ierttM  
CabtnM oofcrt tous lea joitra de 9 à l i  et d e i  d ShearM.

été reposai liirt pcwr être reportées s w  M, o ix »- 
leline - - rt à  M. Raoul Fcnotiwi, une. Le neu- 
v.ènie v-olaiit, r>:ser\-am sa voix pour .M. CTourte- 
liue, «vrtt d^osé 1* 1 hnlletin blanc.

On vjU que, ne voulant agir qu’à  coup sûr
   ____  ................. ..............les-parifcan.s du père de Bouboiiroche s’rtaieirt
séparés par plusieurs orôfaine.s de kilomè- i atotisfUK ce jour-fâ.
1 res qui jiaruissaient produits par une lu­
mière artiflcieOe,

En 1906. chose plus étrange, pendant plu- 
SK-iJis mois de suite, -on eoiistuta que les 
divers ixj.-̂ U's de F- F. épars,sur ia leçro, 
étaient, vers minuit, iippressioiinés par un 
signai qui ii'éUiil lancé par aucun - autre 
ix is le . Un en ooiiclut q u e 'o e  .signal ve- 
iiu it 'd e -la  pknèle Murs, et on (-herchu le 
moyen d 'y roi.'ondre. l 'n  savant français. 
M. (lios, proposa de crci*r sur ia  T cw e un 

de signaux lumineux sascepliWessjstrtne
dêtj'e  vus de Sfurs.

Le comité de Boston fut consiitué à  la ' 
suite de t-es faits.

Ur, ce connu- vient de constater Fap(>an- 
fion sur la planète Mars de cinq points lu--. 
mineiix -<mi' s ’e lh im.-nt. «'éitxypxpni. alter-

Ccs d.nix réunions montrent que deux courants 
«• « t r a i ic s ,  et qui semblant d i f l ic i i^ e n i  cuoei- 
iniW.*:. se rnan.fi-bUttt au sem de l ’Académ ie 
ua- Dix.

IV-jù. pour rélertion  du p iix  Guncoiul de Î912 
d eu x  c ainji'. s'i-taïuiit form es : oiiu( iw-adeiiiHïen.s 
.avaient i«te iu i les Ftües de lu Pluu', Ue .M. .«(avi- 
gnou, l iv  (-i'iq auüvs avaient v-crf.- ixaa- VUrdiua- 
lioii de .M. h iin fi Benda.

ij i ie l  .-«(TU. cette année, k* l.'uii'éut des cinq voix 
prepuuum-aiites ? On eib! ihaix i-'Jli<m-ieuL sc- 
rieu.x ; Heaiey Malherbe, avec la  Flaiiime au 
poing,  r t  Gecq-ges Lu liao ieL  avec les .Uarlyr», 
Tcwb deux, o n t v o  la  gitefRre d’ aussi près qu 'il est 
paSsitdrtrtront'rais toute leur sincérité dans leur 
leuvre.

LE VEILLEUR.

U  plus OMI, agriaU* 
tffleae* dts huatifs :

Comprimés DOZIEBES, la b »  2 fr. 20, iœp. coOP-
Lm eiieer Ses iibar. os éo. LsSonL DohSn*. St-tiriMC.

CONSTIPATION

SANTE DES DAMES
Nom breux sont les seciârtiàscntiqoeis qa 

I ODserve chez ia fisnwae, soit à la H UM aD- - 
I soit notmalemem, soü  à  i'époqae du BETIIi 
I B’A K . I^^■e critique e i»o «  tous. Ce so rt de* 
[ir règ a ta r iU E . des m alaises, des boédfèe* 4$ 
eha& Br, des oertiges, des ü a u ffèm en U  et 
des angoisseê, accca;,parties someatc tfJiâ* 

I m o rra jr s i  divetses et p k s  cm siohts aboo* 
Idaotes ; ce soot des jxùp ita tion s  de eaeaf. 
Id es  doéàlears «t  des n ^ r a lg U s  ;  parfois It 
I i r t i ^  s o u ^  de  dgspeptie, de çfiisiraigk  
l-rt <u en naUipal ton  pôeeaieht servetise. bO 
M O  ta mauvaise circulation du  tana eogendr# 
f a i x  fouie de maladies trties que les oarioe*. 
I l *  pkléhite, les k é m o r r^ d e t  «  les eonf/e^  
I t io n t  de toote ttatm-e. H extsiecepeodaat en 
I remède prév iew , g » à k  o u  am élioK  tw>* 
Ijoo rs  ces ÎDfirnjttés i c’est

IrEBrâ- de VIRGINIE NYRDAHL
nnanhnemrtit preecrit p s r  le  coeps médical 
'Ottïte ces afisctioos. .

Oa l ia  qu'a décoopoc- cette aanonee «• 
ladresser à : Produits NYRDAIfE, 90, fS  
La Roetiefoitcanld, Paris. Pour recevoir irsnoo l— 
brochure expli.-aiive de 160 pages.
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